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petit pàté de bSunf haché, une galmafrée... dcs darriolesi à la
eiéme, dot% talnînutlea au fromage mou... *

-Oh I oh I dame Potrine, interrompit Mare kn coupant
ourt A l'énumération que faisait l'hèît.a'Es avec '*çte volùbilité
réoultant évidemment de l'habitude. Oh I oh 1 me preu's% vous
pour un receveur de tailles. Ma bour%o ne me permcet pas de
telles somîptuosités zt un morceau du venaiaon me tsuffira.

-Accompagné- d'une bonne bouteille de vin d'Anjou au
moins ?

-Va, pour le vin d'Anjou 1
-J'ea aii d'excellent et dont vous me direz des nouvelles,

moz voutnthomin I
àit tournant prestemenit siur ses talont%, dame Perrice s'éan-

ça, dans l"escalier qui gémit aue,4iiôt bous ses pas, qu'en dépit de
coirc galanterie nous ne tauriones qualifier de légers.

Cinq uiuuteti après, Mtrc était servi dans sa chambre, isib
qu'i en avait mrtnîfetsté le désir.

Depuis qu'il avait quitté La Guiche et d'll':rbaut, le baron
paraissait en proiu à une méditation profonde, dont l'avaient à
peine tiré l'arrivée do l'homme chargé de lui apporter son bagage
et la courte conversation qu'il venait d'avoir uveu dame Perrinu.

Asbis devant la table, il demutu d'abord toujours absorb-é
dans bes pensées, puis il attira à lui la venaison, et la bouteille de
tini d'Anjou, e coupa une trancha de gibier, e vorsia une rasade
et eu mit à manger et a boiru sans paraître accorder la moindra
attenton à u quneecomplrsaient sa main, sa bouche et bon esta-
Mao.

Eidemmens l'esprit était loin de s'occuper du corps et le
berne n'avait pas la moindre conscience do ce qu'il mangeait et
de ce qu'il buvait.

Bientôt même le côtré spirituel de sa nature domina telle-
ment le côté matériel, que le jeune hémate uesa de si'ocouper du
repas qu'il était en train de prendre et, sets coudes aiur le bord de

Ila table, a& tête dans ses mains dont les doigts l'ouillaient les bou-
oIes soyeusps de Di chevelure, il se laissa aller entièrement au tra.
vail de son cerveau.

Se levant brusquement il se dirigea vers la valise que le
paysan avait déposé près~ du lit, il ouvrit le coffre et en reua le
contenu pour retrouver un objet qu'il semblait chercher.

Ct objet était un patit cahier de parchemin en forme dc
livre, dont les feuillets étaient cousus ensemble, mais dont la tran-
che, opposée au dos, dtait-oussie, mangé et déchiquetée comme
ai elle eût souffert.par l'action du, feu,

Ces déchiquetures, profondes en quelques endroits, devaient
même alffrer sensiblement l'intérieur du petit volume.

Le baron prit le livre et revint à tsa piaco ; puis, attirant à
lui lu flsôibeau, il posa le cahier sur la table.

-Dans deux heures, dit-il à voix haute, en se parlant à
lui-même, je vais cowmencer à jouer la terrible partie dont l'is-
sue acea l'arrêt de muon a-venir, et peut être même le terme do
mon exitenace I...

Voyons... suie je bien préparé à la lutte ? Ai-je bien toutes
mes forces ?... Suia-je dans la Plénitude de mes facultés ?...
N'ai-je rien oublié.? Rien ne p tilm'entraver ?

Examinons I... R6capitulona I... Le général, avant de livrer
une bataille décidivo, revoit soigneusement bes plans et compte
rainitieusemenat le nombre des anîdats dont il dispqo...

Ne négligeons pas ces règles do la stratégie habile... Voyons
Il je ne me suis pas trompé juasqu'ici 1 Voyons mes forces, mes
moyens d'attaque et de défenso I

En aclhevant ces mots, le baron ae leva, fit quelques tours

dans la pièce, s'arrgte, devant le b.hut dont il parut contempler
les souipturoq et, reprenant enMulte ma marche leute et réfléchie,
il ge prit à repasser dans Da t9tu tous les 'touveuirs de sa vie passé,
faimant circuler devant 'lui lia diversesl phas04 de son eXîs4tilUCO
bit -rraet aventureuse, comme se .1drouleut aux yeux du spoica-
tuur le-i toiles d'un panorauta magique.

Comme il est abioIurneut Pâsentiel que la lectour connaisse
que quî..uns doi prinoipux incidents dts la vît. antérieuire du pur-
boànlag-qUe Dnus mati)tonu acôa..,nouï nous sub,4it,ronawuomné
tandmunt au baron, pour dévoiler lei pon8édà qui rie réil.!oh'ss.-aica
alor. dans Fou esprit, et, adoptant la forme d'un, bref' et succinct
r-loit, nouï expIiquýrona d'un mû ne coup et la nature des souve-
vira qu'il évoquait et loï cauties qui avaient détermiiné sa venue
dans la capitale de la France.

Ce court réceit edt d'ailleurs trop étroitement lié aux événe-
monte que nous avons raconté juýqt'ei: ut tie lie trop étroitement
encore à ceux qu'il nous restel à raconter dans les pâg.,s qui vont
buivre, pour que nous puissionsi nous abstenir de lu mettre sous
les yen: du lecteur.

VIII

LE DÉ'SERT

Trois ans ava t l'époq~ue à laquÛlle noua faisonu remonter
notre récit, o'eît-à.dire verts le milieu de l'anoée 1602, au mois
d'aoê.e,durant cette saison brûlante qui fait ressembler les déserts
de l'Orient à de vastes fournaises, et oÙ la soleil, roulant au mi.
lieut d'uu cel sans nuage, inonde de ses ardents rayons la terte
qui se fend et les eaux qui s'évaporent, un homme monté sur l'un
de ces conreiora arabes do~ pure rao ý, à la crimiére toyeuso, aux
pieds légerst' et à l4 tête fine, iattIligeute ut altière, traversait au
pas cette itnwenoe plaine de Barca découp6e à son centre par les
limites de l'Egyptu et par e.-le de la régpnce de Tripoli.

A oenx'iui ne le connai2sent pas, il est difficile de donner
une, idéei véritable du.désert africain.

«Une étendue à perte de vue, où rien n'arr6te le regard, un
véritable océan de poussière tie confondant à l'horizon aveu le con
plowbé du ciel, uue terre desbéuhéo, aride, poudreuse, couverte de
buissons de paluiers unins, dont les branches entrelacées forment
un rés.eau inextricable et dont les feuilles bIûlées par le soleil et
rongées; par le simoun se distinguent à peine du bois, est à peu
prôsi le coup d'oeil de ces plaines sans bornes, ou vivent depuis des
siècles let; tribus nomnades.

La désert de B.erca n'offre rien de plicflulier,bi ce n'est.que
les sources d'eau vive y sont peut-êtro plus. tares encore, et. les
oasis de palImiers, d'orangers et de dattiers moine fidqueontes que
dansi les autres parties du sol africain.

Le personnage qui s'aventurait ainsi au lailieu do cette mer
aux flots solidep, mais non moins fatales et non moints perfides
que ceux de la mer aux vagues éciuantes, portait par-dessus le
buarnous .blane des Arabes le ceafcan brun dea Syriens et sur la
tête le fix rouge des Tunisiens.

Un largo pantalon turc, na étoffe3 do laine blanche, couvrait
les cuisses du cavalier, et ses jambes étaient protdgées-par des
bottes de cuir rouge brodé d'argent.

La selle de-bon cheval était de. velours rouge, à pommeau
et à dossier élevé suivant la mùode arabe, ec les larges étriers,
dans lesquels s'snforigaientsres pieds, étaient d'argent massif.

.Une longue lance attachée au bras droit, et dont l'extrémité
inférieure reposait sur l'étrier, se dressait ati-dessus desi épaules


